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LE DEBUT DE LACTATION : UN PARI IMPOSSIBLE ?

En élevage laitier, la phase de production la plus délicate à gérer par l’éleveur est le début de lactation. En effet, cette période ne conditionne pas la seule production de la lactation tout entière mais également la reproduction nécessaire au démarrage d'un nouveau cycle de production.

Dans les semaines qui suivent le vêlage, les vaches laitières sont durement mises à l’épreuve :

· changement brutal de la composition de la ration

· ingestion faible, manque d’appétit

· production croissante jusqu’au pic de lactation

· déficit énergétique inévitable

· obligation de démarrer une nouvelle gestation

Pour réussir ce pari délicat, lors duquel la production et la reproduction sont pratiquement en concurrence, l’éleveur dispose d’un puissant levier d’action : l’alimentation.

Pour bien produire et faire reproduire, il faut impérativement bien nourrir. En la matière, les petites économies  provoquent de grandes catastrophes …

Loin d’être une charge pour l’éleveur, la ration est un investissement pour l’avenir !

La conception de la ration réalisée avec les aliments produits sur l’exploitation, fourrages grossiers et céréales d’une part, les aliments du commerce dont les luzernes déshydratées, d’autre part, doit répondre aux préoccupations suivantes :

· valoriser au mieux les aliments produits sur l’exploitation

· stimuler l’appétit des animaux pour améliorer l’ingestion

· favoriser la digestion de la ration totale pour en retirer le maximum d’énergie

· limiter les risques de désordres métaboliques
· limiter la phase d’amaigrissement dans sa durée et dans son ampleur

Les rations de début de lactation ne peuvent entièrement satisfaire les besoins nutritifs des animaux. Leur capacité d’ingestion demeure limitée par un rumen dont le redéploiement demandera plusieurs semaines après l’expulsion du fœtus qui le comprimait. Cependant les ressources nutritionnelles de la vache se trouvent non seulement devant elle, à l’auge ou au pâturage, mais également dans l’animal lui-même.

LE RUMEN : UNE RESSOURCE ALIMENTAIRE DE QUALITE

La première ressource à favoriser provient du rumen. Elle est constituée par les corps microbiens qui transitent avec le flux digestif vers la caillette. Après avoir subi l’attaque des sucs digestifs, ils seront absorbés comme les autres nutriments à travers l’intestin grêle. Dirigés ensuite vers le métabolisme, ils participeront à la satisfaction des besoins en énergie et en azote de la vache laitière.

Plus les conditions du rumen sont favorables à leur prolifération, plus nombreux ils sont à transiter vers l’intestin pour satisfaire les besoins propres de leur hôte, la vache.

La digestion de la ration dépend de sa formulation qui doit associer des aliments, fourrages et concentrés, de dégradabilités complémentaires, de façon à réunir un cocktail d’énergie, d’azote, de minéraux et de vitamines capables de stimuler l’activité microbienne dans le rumen. L’objectif du nutritionniste est d’optimiser, grâce à cette activité microbienne, l’attaque des parois végétales (cellulose), facteur notable de l’amélioration de la digestibilité de l’ensemble des aliments composant la ration.

La stimulation de l’activité de la flore microbienne contribuera à produire plus d’AGV (Acides Gras Volatils) dans le rumen. Ces AGV, produits terminaux des fermentations du rumen, représentent, en moyenne, 70 à 75 % de l’énergie absorbée par une vache laitière. Produits essentiellement à partir de la dégradation des fourrages, ils sont la principale source d’énergie chez les ruminants.

Obtenir un fonctionnement correct du rumen en respectant la physiologie du ruminant et son aptitude à valoriser la cellulose c’est donner à la vache laitière toutes ses chances d’exploiter son potentiel génétique.

LES GRAISSES CORPORELLES : INCONTOURNABLES EN DEBUT DE LACTATION

La deuxième ressource interne dont dispose une vache est constituée de ses réserves de graisses ou lipides. Ces réserves énergétiques sont mobilisées par les animaux en début de lactation au moment où leur ingestion est la plus faible et ne peut satisfaire leurs besoins importants de production. Bien que le déficit énergétique du début de lactation soit inévitable, son ampleur et sa durée sont de nature à pénaliser la production et le TP voire à détériorer la reproduction.

D’un point de vue nutritionnel, on peut dire que la lactation démarre le jour du tarissement. Agir en début de lactation, c’est déjà réagir trop tard.

LA LUZERNE : UNE PLANTE A FAIRE DES VEAUX ?

En réponse aux besoins de la vache laitière en début de lactation, les luzernes déshydratées agissent à différents niveaux :

( valoriser au mieux les aliments produits sur l’exploitation

Les luzernes déshydratées sont des aliments complémentaires aux fourrages grossiers et aux céréales produits dans les exploitations laitières. Compte tenu de leurs caractéristiques nutritionnelles, elles s’intègrent parfaitement aux rations ensilage de maïs et ensilage d’herbe complémentées en céréales. Riche en protéines, elles participent de façon importante à la fourniture de PDIA indispensables à la production d’énergie et d’acides aminés nécessaires à la synthèse du TP.

( stimuler l’appétit des animaux

La luzerne est réputée pour son appétence. Les formes en brins longs stimulent la mastication et l’ingestion tout en favorisant la motricité du rumen et la rumination.

( favoriser la digestion de la ration totale pour mieux nourrir la vache

Grâce à sa richesse en protéines, en minéraux et en vitamines, la luzerne stimule la prolifération de la flore ruminale et son activité de dégradation. Plus d’AGV produits, plus de corps microbiens transitant vers l’intestin contribuent à satisfaire les besoins des vaches en énergie, azote, minéraux et vitamines. La présence de luzerne crée des synergies de digestion dans le rumen au bénéfice de la digestion de tous les aliments. Elle aide, en particulier, à la digestion des fourrages grossiers. 

( limiter les risques de désordres métaboliques

Les problèmes de cétose, de stéatose et d’acidose sont limités par la présence de luzerne qui agit simultanément à un niveau chimique et à un niveau physique dans le processus de digestion. En favorisant la production et l’assimilation d’énergie, la luzerne concourt à réduire les cétoses. Par l’apport d’acides aminés glucoformateurs, elle favorise l’utilisation des graisses de réserve et limite l’ampleur de la stéatose hépatique en début de lactation. Enfin, par son pouvoir tampon élevé et son aptitude à stimuler la salivation et la motricité du rumen, la luzerne combat efficacement l’acidose. Des animaux en meilleure santé ont toutes les chances de bien se reproduire.

( limiter la phase d’amaigrissement dans sa durée et dans son ampleur

Des vaches qui mangent mieux et plus, maigrissent moins et moins longtemps. Favoriser la production d’AGV depuis la cellulose, c’est respecter la physiologie du ruminant et son aptitude à digérer cette cellulose.

Une bonne alimentation énergétique provenant de la dégradation de cellulose digestible et d’une quantité raisonnable d’amidon améliore le bilan énergétique des vaches laitières en début de lactation. Aussi, tout élément permettant de limiter la durée et l’importance de ce déficit place les vaches laitières dans des conditions favorables à la reproduction.

La luzerne déshydratée, du fait de son impact positif sur la satisfaction du besoin énergétique des vaches en début de lactation est un élément très favorable à la reproduction. 

A cette aptitude viennent également s’ajouter ses teneurs en vitamines A et E ainsi que son apport en bêta carotène, indéniablement favorables à la reproduction : 3 kg de luzerne déshydratée couvrent la totalité des besoins en vitamines A et E de la vache laitière en lactation.

Le bêta carotène agit chez les bovins en réduisant l'intervalle entre le vêlage et la fécondation. Un argument supplémentaire pour dire que la luzerne est vraiment la plante à faire des veaux !

